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1.


Luke Brasco pénétra dans la salle de surveillance du Club Cicero, la boîte de nuit la plus courue de Chicago. Les écrans de contrôle qui couvraient tout un mur de la salle diffusaient une douce lumière bleuâtre.

– Quoi de neuf, patron ? lui demanda Mickey Maldonado, son responsable de la sécurité, en faisant pivoter sa chaise vers lui.

En guise de réponse, Luke porta les yeux sur l’écran central. Elle était là. Au beau milieu de la piste de danse, elle s’était ménagé un petit espace que nul n’osait pénétrer. Il l’avait remarquée dès son entrée, vingt minutes plus tôt, et il avait eu beau s’y efforcer, il n’avait pas réussi à détacher son regard d’elle. Elle s’était très vite frayé un chemin vers le bar – vers lui –, ne lui accordant au passage qu’un bref coup d’œil. Mais ce simple regard de ses yeux d’un bleu hypnotique avait suffi à mettre le feu aux poudres de ses sens pourtant aguerris.

Il s’était empressé de regagner la salle de surveillance du club pour échapper à cette fascination, mais, à présent, il avait d’autres idées en tête.

– Il y a du chahut à l’entrée, dit-il après s’être éclairci la gorge.


Coincé entre Michigan Avenue et Grand, pas très éloigné de la fameuse Billy Goat Tavern, le Club Cicero était une boîte qui s’était spécialisée dans le thème des années folles, de la prohibition et des gangsters. Son nom venait du quartier dans lequel Al Capone avait fait fortune. Il attirait une clientèle variée, depuis les hommes d’affaires internationaux aux fêtards locaux cherchant une raison de porter chapeaux mous et robes pailletées. Certes, tous n’allaient pas fouiller dans les malles de leurs grand-mères avant de rejoindre l’interminable file d’attente, mais ceux qui le faisaient contribuaient à créer l’atmosphère spéciale du club et méritaient donc une chance supplémentaire d’entrer.

Sa femme-mystère n’avait eu besoin d’aucun subterfuge pour passer devant tout le monde car elle attirait naturellement tous les regards. Elle était l’exotisme personnifié – les yeux en amande, la peau très mate, les lèvres pulpeuses. Elle n’était ni petite ni grande, juste de taille moyenne. Avec ce jean noir moulant, ce débardeur de soie noire découvrant son nombril et ces bottes à talons aiguilles, elle correspondait en tout point aux fantasmes qu’il aimait invoquer les nuits de trop grande solitude. Il ne pouvait se défaire de l’idée que, tout comme les femmes en costume des années folles, elle aimait à se déguiser.

Juste pour lui.

– Pourquoi n’irais-tu pas donner un coup de main à Craig ? dit-il encore. Je vais surveiller les écrans.

Etonné, Mickey se leva sans demander son reste. La requête de Luke devait lui paraître pour le moins bizarre, mais c’était lui le patron et personne, à part sa belle-mère, ne s’avisait jamais de contester son autorité. Propriétaire de l’établissement depuis près de dix ans, il ne remplaçait
jamais le personnel de surveillance, à moins que l’un d’eux soit en congé maladie.

Peut-être, mais pas ce soir. Luke voulait rester seul afin de garder à l’œil le petit concentré de féminité absolue qui s’était faufilé dans la foule près du bar. Elle l’avait hypnotisé par son odeur, un parfum à la fois hardi et épicé qui surmontait Dieu sait comment les vapeurs de sueur et d’alcool qui imprégnaient le club. Il tenait la boîte de nuit depuis si longtemps qu’il s’était cru immunisé à jamais contre toute attirance d’ordre érotique.

Ce qui avait été le cas jusqu’à l’arrivée de cette femme.

Luke s’avisa à cet instant du départ de Mickey, qui avait refermé la porte derrière lui. L'installation du système de surveillance ultrasophistiqué dont disposait la salle datait d’il y a deux ans, lorsqu’il avait appris de la police qu’un trafic de drogue avait lieu dans son établissement.

Au début, il avait pensé que la malédiction Brasco s’était abattue sur lui, et qu’à l’image de son grand-père proche de la mafia, mort assassiné, de son bon à rien de père, toujours absent, et de son délinquant de demi-frère, il était voué à une vie de raté.

Il avait fait appel à toutes ses relations afin de se procurer les caméras les plus performantes ainsi que des systèmes d’enregistrement et de surveillance high-tech, afin de tenir la racaille à bonne distance de son établissement. Il avait également augmenté le prix d’entrée en vue d’éponger ses pertes et d’attirer une clientèle plus huppée. Jusqu’à présent, sa stratégie avait suffi à éloigner les criminels, mais il n’aurait jamais pensé faire usage de ces équipements pour… surveiller… une femme !

Il s’installa sur le siège de cuir craquelé encore chaud, baissa les yeux sur le clavier en tâchant de se remémorer
comment il devait manipuler les commandes. Tout en pianotant sur les touches, il reporta régulièrement les yeux sur la femme-mystère, bien décidé à ne pas la perdre de vue.

La musique ralentit et, sur la piste, de frénétiques les mouvements des danseurs se firent plus sensuels. Il examina le visage de la femme alors qu’elle changeait de rythme, un petit sourire plaqué sur ses lèvres généreuses. Elle faisait montre d’une énergie intarissable, et pouvait danser sur n’importe quelle cadence, même si manifestement elle préférait les tempos plus lents.

Tout ceci était fou, et même limite pathétique. Il avait eu de nombreuses petites amies depuis la rupture de ses fiançailles – encore une preuve de la malédiction familiale – et il avait toujours soigneusement sélectionné ses partenaires. Jamais de brunettes aux yeux bleus, jamais non plus de lianes sexy avec le rythme dans le sang, ni de ces rires enroués qui lui faisaient tant d’effet. Et surtout, aucune femme tatouée.

Et aucune non plus, absolument aucune, désirant autre chose qu’une nuit de plaisir.

Pourtant, il lui avait suffi d’un seul regard sur cette fille en noir pour réviser ses critères. Parce qu’il ne suffirait peut-être pas de quelques heures pour profiter pleinement d’une telle femme. Parce qu’il faudrait peut-être au moins une semaine pour savourer une telle femme.

Moralité : il était dans le pétrin.

Il repéra enfin la manette de contrôle sur le panneau de commandes et joua avec l’image de l’écran central jusqu’à zoomer sur la femme. Il put alors pleinement apprécier la façon dont elle vivait la musique, mélange de paroles provocantes et de gémissements incendiaires. Même si l’intégralité des danseurs simulait l’acte sexuel, la femme-mystère demeurait seule au centre de la piste.


Luke repoussa son fauteuil et rejoignit la porte, convaincu d’avoir momentanément perdu l’esprit. Cette femme n’avait rien d'extraordinaire. C'était certainement une fille à la sexualité agressive venue pêcher un type pour le ramener chez elle et s’envoyer en l’air toute la nuit, sans même se soucier de connaître son nom.

Ce genre de filles, il en avait vu des milliers.

Bien sûr, il préférait les femmes qui n’attendaient rien, des femmes qui ne désiraient aucun semblant de relation pouvant éventuellement perturber leurs vies bien rangées. Cette leçon, il l’avait apprise très tôt, avec Cecily, son ex-fiancée.

Mais celle-ci…

– Qui es-tu ? demanda-t-il à l’image en se rasseyant devant les écrans. Et comment se fait-il que je ne puisse détacher mes yeux de toi ?

Elle tourna les yeux vers la caméra comme si elle l’avait entendu, comme si elle pouvait le fixer dans les yeux. Les paupières à demi baissées, elle sourit lentement, d’un sourire qui promettait monts et merveilles.

D’ici, il percevait les coups de boutoir des basses au travers des murs insonorisés. Avec une lenteur, une précision presque calculée, la fille leva les bras. Elle commença par faire remonter très lentement ses mains sur ses cuisses, puis sur ses hanches et son ventre plat où, d’une pichenette, elle fit scintiller l’anneau d’or à son nombril.

Le corps de Luke réagit aussitôt. Il changea de position, jeta un coup d’œil à la porte, et finit par décider qu’il était inutile de lutter contre l’inévitable.

Sous le charme, il baissa les bras, bien incapable de se souvenir s’il s’était déjà complu à regarder danser une femme. Elle avait passé les mains sur son torse, les avait déployées sur ses seins, puis les avait remontées sur son
cou. A présent, une main glissée dans ses cheveux, elle se caressait le visage de l’autre. Le diamant qu’elle portait à l’annulaire laissa une traînée dans le gloss écarlate qu’elle avait sur les lèvres.

Les poumons en feu, Luke se rendit soudain compte qu’il avait cessé de respirer. Comme la cadence du morceau avait augmenté, elle faisait voler dans tous les sens ses cheveux autour de son visage. Elle pivota vers un homme qui venait d’envahir son espace et, sans l’ombre d’une hésitation, se plaqua hardiment contre lui.

L'intrus lui attrapa immédiatement les hanches.

Luke se leva.

L'homme agrippa ses fesses à deux mains.

Luke passa la porte en trombe.

Le temps de dévaler les marches et de se précipiter au travers de la cohue, il découvrit le goujat à genoux sur la piste. Le visage cramoisi, les yeux pleins de larmes, il avait les deux mains plaquées sur son entrejambe.

Décidément, cette fille lui plaisait vraiment ! se dit Luke en souriant.

– Gloria ! appela-t-il après s’être frayé un passage jusqu’au bar.

Sa belle-mère vint vers lui en hurlant le mot de la fin d’une des histoires salaces dont elle avait le secret. Son regard d’onyx impénétrable s’éclaira brièvement d’une lueur coquine lorsque, au bout du bar, sa petite cour éclata de rire.

– Que veux-tu, Luke ?

– Tu as vu la fille sur la piste ? Cheveux noirs ? Haut sans manches noir ? Veste en cuir ? Jean moulant dans des bottes à se casser la figure ?

– Ta description correspond à peu près à un cinquième de ta clientèle féminine.


Il regarda autour de lui. Sa belle-mère avait tort.

– Celle-ci, tu l’auras forcément remarquée.

– Elles se valent toutes, reprit-elle, penchée sur le bar pour ne pas vexer les clients, avant de tapoter ses cheveux impeccablement coiffés.

– Non. Celle-ci est différente.

Il comprit son erreur en voyant l’air soudain intéressé de Gloria. Depuis que son père avait épousé l’ex-danseuse de Broadway, Gloria D’Angelino Brasco ne s’était jamais vraiment comportée en belle-mère. Lui-même avait six ans à l’époque et depuis toujours, elle lui faisait penser à la méchante marâtre des contes de fées. D’accord, elle lui donnait de l’argent pour déjeuner quand il le lui demandait et veillait à ce qu’il parte à l’heure pour prendre l’autobus de ramassage scolaire mais, à part cela, elle n’avait jamais accordé qu’un intérêt limité à son demi-frère Marcus et à lui. Enfin, jusqu’à ce qu’ils deviennent des hommes. Une fois qu’ils avaient pu boire, faire des concours de jurons et regarder des films X ensemble, tous trois étaient devenus bons copains. Quand il avait ouvert son premier club, elle lui avait donné un peu de l’argent qu’avait laissé son père en mourant. Elle avait aussi travaillé avec lui en tant qu’hôtesse, de serveuse, et avait finalement pris la direction du bar. Elle se mêlait très rarement de sa vie amoureuse – du moins, de façon positive. Car elle était bien persuadée qu’aucune femme n’était assez bien pour lui ou son fils légitime, Marcus. Même si la vie sentimentale de ce dernier ne concernait plus personne depuis qu’il était incarcéré dans une prison fédérale.

Maintenant, elle allait détester d’emblée la femme-mystère, puisqu’elle intéressait son beau-fils.

– Pas grave, éluda-t-il en lui montrant du doigt un étudiant qui agitait un billet de vingt dans sa direction.


Gloria se dirigea aussitôt vers lui, sans doute déterminée à lui vendre deux cocktails à six dollars et à escamoter le reste en pourboire.

Incapable de laisser la femme en noir s’enfuir en douce, Luke se frayait un chemin dans la foule en cherchant des yeux une chevelure bleu-noir, lorsqu’il se rendit compte de la bêtise de son comportement. Elle était déjà partie.

Et le club bondé lui parut soudain désert.

Il se précipita à l’entrée, accueilli par un grognement de déception de la foule qui piétinait dehors et qui venait de comprendre qu’il n’était pas sorti pour ouvrir la porte du club.

– Un problème, patron ? demanda Mickey en poussant Craig du coude.

A eux deux, ils formaient un mur infranchissable. A l’idée qu’un incident avait pu se produire, ils s’étaient aussitôt redressés. Luke les calma d’un geste de la main. Surtout, que personne n’aille s’imaginer qu’il perdait la tête !

Il s’avança jusqu’au bord du trottoir. La rue était déserte à cette heure-ci, même si un peu plus loin, la Michigan Avenue était encombrée de véhicules.

Elle était bel et bien partie.

Peut-être que ce n’était pas plus mal, songea-t-il en regagnant le club. Maudite libido !

– Vous êtes sûr que tout va bien ? l’interrogea encore Mickey avec une mimique sinistre à glacer le sang.

Son responsable de la sécurité, ex-garde national ayant servi en Afghanistan et en Irak, avait le pouvoir d’intimider les plus belliqueux d’un seul regard.

– Tout va bien, répondit Luke en poussant un soupir de soulagement. En fait, je crois que le destin vient de me faire une fleur.

***


– Vous n'avez pas réussi à établir le contact, lui reprocha une voix sourde à son oreille.

Domino Black passa une main dans ses cheveux trempés de sueur et se laissa aller contre le siège du taxi.

– C'est une question de point de vue, chuchota-t-elle dans le fermoir du bracelet-montre fourni par l’Agence et qui lui servait de micro.

En guise d’écouteur, elle était équipée d’une oreillette dernier cri qui lui permettait d’entendre clairement toutes les conversations, même dans un lieu aussi bruyant que le Club Cicero. L'Agence avait piraté le système de surveillance du night-club et, pendant tout le temps qu’elle y avait passé, Darwin, son énigmatique et sempiternellement hautain superviseur l’avait tenue informée à distance des moindres faits et gestes de Brasco.

C'était ainsi qu’elle avait compris que son plan avait réussi. Au bout de deux semaines passées à payer l’entrée exorbitante du club sous divers déguisements, elle avait enfin trouvé la bonne combinaison de cheveux, de maquillage, de vêtements et de couleur des yeux. Celle qui mettrait Luke Brasco dans tous ses états. Le plus drôle, c’était qu’il avait été séduit par le déguisement qui lui correspondait le plus, et qu’elle se serait épargné bien des soucis en y allant dans sa tenue habituelle dès le premier soir !

– Je n’ai assisté à aucune interaction directe, riposta Darwin.

– Parfois, les interactions indirectes peuvent être bien plus efficaces, répondit-elle en jetant un coup d’œil furtif au chauffeur du taxi.

Oh, elle se fichait bien que le bonhomme la croie cinglée
au point de parler toute seule ! C'est plutôt qu’elle ne faisait jamais confiance à personne et que ce type pouvait aussi bien être un contre-espion chargé de nuire à sa mission, pour ce qu’elle en savait. L'idée du revolver fixé à sa cheville la rassura. Si tel était le cas, l’homme serait mort avant d’avoir eu le temps de lui effleurer un orteil.

– Explication, ordonna Darwin.

– Je ne crois pas, non, le taquina-t-elle. Il me semble bien avoir lu un mémo interdisant les propos pornographiques sur les fréquences sécurisées de l’Agence.
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